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	Chapitre 1

	Lucie

	 

	 

	 

	Première journée au lycée. Ce fut assez fatigant de devoir retenir tout ce qu’on nous dit sur notre nouvel établissement, mais heureusement, c’est fini. Je m’empresse de prendre la route pour rentrer chez moi et vois que Chloé et Charlène me suivent, m’emboîtant le pas pour faire la discussion le temps du trajet. Là où Charlène me fait rire en me parlant de la prof de chimie qui est toute poilue et qui ressemble plus à un animal qu’à une femme, Chloé me fait part de ses mauvais pressentiments vis-à-vis des prochains devoirs à rendre. Elle se retrouve déjà avec une centaine d’exercices de maths à compléter pour demain, mais elle n’est pas très forte dans cette matière. Je remarque que mon mollet me gratte beaucoup ; je verrai avec mes parents si je ne peux pas faire quelque chose contre les démangeaisons. Après quelques instants, elles partent chacune de leur côté, et me laissent seule face à ma maison. J’éprouve une grande satisfaction à retrouver mes parents. C’est bizarre, pourtant je suis quasiment sûr de les avoir vus ce matin. Et ma maison me paraît bien plus imposante qu’à l’accoutumée. J’ai du mal à comprendre pourquoi, mais j’ai l’impression de ne pas vouloir rentrer chez moi. J’essaie alors de crier, mais aucun son ne sort de ma bouche. J’ai beau y mettre toutes mes forces, impossible. Je suis devenue muette ? Mais comment j’ai pu parler avec les filles alors ? Bon, il faut que j’en parle à mes parents. J’ouvre alors la porte de ma maison et tombe nez à nez avec une petite fille, assise par terre, de dos. Je n’arrive pas à comprendre ce qu’il se passe, c’est qui ?

	 

	« Tu ne te souviens pas de moi Lucie ? »

	 

	Comment connaît-elle mon prénom ? Attends, cette voix… Elle tourne la tête, me regardant dans les yeux et me laissant découvrir son visage décomposé, à moitié mangé par les vers.

	 

	« S’il te plaît, ne m’oublie pas ! »

	 

	Je connais ton nom. Je sais qui tu es ! Allez. Il faut que j’arrive à parler pour lui dire, il faut que le son sorte ! Je crie, je crie, mais rien n’y fait.

	 

	« Tu t’en es sorti et pas moi, ne m’oublie pas ! »

	 

	Je continue de crier et…

	 

	« Zoé ! criée-je avant de me cogner la tête contre quelque chose.

	— Aïe, Lucie, ça fait mal ! » me répondit Maxime d’un air énervé.

	 

	J’ouvre les yeux, que je découvre remplis de larmes, et arrive à voir que je ne suis pas du tout chez moi, mais dans un bus partant dans une direction inconnue.

	 

	« Lucie, t’es réveillée ? »

	 

	Je tourne la tête, en me la frottant suite au coup auto-infligé par mon coup de boule, et vois Charlène foncer entre les sièges pour nous rejoindre Maxime et moi.

	 

	« Faut que t’arrêtes ton délire de princesse au bois-dormant. T’es toujours la dernière à te réveiller, se plaint Charlène.

	— T’arrêtes un peu ? Elle s’est réveillée, c’est déjà ça. Et puis toi tu t’es réveillée y a 20 minutes, donc t’as rien à dire, la réprime Chloé.

	— Oui bah c’est bon, on a tous besoin de temps de sommeil différent, ça va.

	— Je dis juste que toi, t’as attendu le réveil de Lucie 20 minutes, moi ça va bientôt faire deux heures que j’attends que vous vous réveilliez tous, enchaîne Chloé.

	— Ça y est, vous recommencez à vous chamailler, expire Maxime. Je croyais que vous vous entendiez mieux depuis la virée en jet ? »

	 

	Cette remarque arrive à faire passer Charlène au rouge fluo.

	 

	« Je vois pas le rapport, et puis mêle-toi de tes affaires toi, parce que jusqu’à preuve du contraire, t’as que 12 ans, donc il s’agirait de rester à sa place quand on s’adresse… »

	 

	Beaucoup de choses se chamboulent dans ma tête encore abîmée. Mais je commence à me rappeler de ce qu’il s’est passé au camp, après la découverte de toute l’histoire autour des monos et de Noah. Mais quand même, qu’est-ce qu’on fout dans ce bus ? Pourquoi j’ai rêvé de Zoé ? C’était un rêve ou un cauchemar ? Est-ce que tout le monde va bien ? Chloé a peut-être appris des trucs pendant qu’elle était réveillée ? Mon mollet, j’ai encore la flèche ? Je vais avoir une sacrée bosse demain.

	 

	« Lucie ? Ça va ? me demande gentiment Maxime.

	— Oui, oui. C’est juste que tout ce qu’il s’est passé au camp me revient bien fort en mémoire, répondis-je toujours en me frottant le front.

	— Normal, c’est vrai que quand on relate les informations de ces derniers jours, difficile de croire que tout s’est réellement passé, continue, Chloé.

	— Ouais, mais n’empêche, quelqu’un sait où nous emmène ce bus ? prononce Charlène, espérant trouver des réponses.

	— Aucune idée, lance Chloé.

	— Alors tout porte à croire que c’est les mêmes personnes qui travaillaient avec Noah. Si ça se trouve, y a une espèce de mafia qui est derrière tout ça et qui nous kidnappe pour demander des rançons parce qu’ils nous tiennent responsables de la mort de leur pote, théorise Charlène.

	— Ça tient pas debout ton histoire…

	— Pardon ? dit sèchement Charlène suite à la remarque de Maxime.

	— Non, mais juste que je vois pas pourquoi une mafia organiserait ce genre de jeu pour trouver des enfants à enlever, et puis si c’est une vengeance, je pense plus que ce serait un autre mono qu’on voudrait venger. Parce que le seul qui savait vraiment dans quoi il s’embarquait, c’était Noah. Pour ma part, je pense plus qu’on nous amène vers l’endroit où on va pouvoir choisir notre récompense pour avoir réussi à gagner cette partie, et qu’on va ensuite nous ramener chez nous, peut-être en nous effaçant la mémoire avant pour être sûr qu’on ne dise rien à personne.

	— Nous effacer la mémoire ? Hors de question ! Pas question d’oublier ce qu’il s’est passé avec Zoé, et pas question de l’oublier. Aucun trésor ne pourra me faire changer d’avis ! criée-je de peur que Maxime ait raison.

	— T’inquiète pas Lucie. On est pas chez les Men in blacks. Je vois pas pourquoi ils nous effaceraient la mémoire. J’imagine plus dans ce cas une clause, du genre si tu fermes pas ta gueule, on te retrouve et on te tue. Un truc bien flippant, histoire qu’on ait pas envie de l’ouvrir, essaye de me rassurer Charlène.

	— C’est pas contre toi Maxime, mais franchement, tu penses vraiment qu’on nous a kidnappés après nous avoir forcés à participer à un massacre pour nous dire “félicitations, voilà un cadeau” ? continue de théoriser Chloé. Non. Déjà, la première chose qu’il faut savoir, c’est si ce sont les mêmes personnes qui ont envoyé Noah dans la colo et qui nous ont mis dans ce bus. Si c’est le cas, je pense pas qu’on puisse se réjouir de ce qu’il va se passer. Et si au contraire, on a à faire à d’autres personnes, alors notre futur est imprévisible.

	— Super. Donc si je comprends bien, soit on est dans la merde, soit on est peut-être dans la merde, conclut Charlène. Je sais pas si t’essayais de nous rassurer Chloé, mais je crois que c’est raté.

	— C’est pas vraiment ça. Ce que je voulais dire, c’est surtout que le plus important pour l’instant, c’est d’obtenir un maximum d’informations sur qui sont nos ravisseurs.

	— Et tu proposes quoi pour ça ? » demande Charlène, prête à passer à l’action.

	 

	Chloé jette des coups d’œil autour d’elle, avant de nous faire un signe pour se rapprocher, histoire d’être sûr que personne n’entend.

	 

	« OK, je sais ce qu’on va faire, murmure Chloé. Il n’y a que 2 personnes pour nous surveiller : le conducteur et un autre gars à l’avant. Je vais essayer de parler au conducteur, si l’autre gars essaye de m’en empêcher, Charlène, tu vas te mettre au fond du bus et le provoquer pour qu’il vienne te voir.

	— Comment ça le provoquer ? Je fais comment ?

	— Je sais pas, t’auras qu’à te moquer de son crâne chauve, ou tu lui mets un coup de boule. Sinon, pendant que moi je discuterai avec le chauffeur pour essayer d’avoir des infos, Lucie et Maxime, vous essayez de trouver tous les indices qui pourrait nous renseigner sur leur identité, ça peut être un pin’s, un autocollant, une veste bizarre, faites gaffe à tous les détails. Compris ?

	— Compris, répondons-nous tous les trois en même temps avant de nous redresser. »

	 

	Bon, il faut pas qu’on se rate, ce sera sûrement notre seule chance de prendre des infos, donc comme a dit Chloé, tout est bon à voir. Je me positionne sur les places de devant, Maxime me suivant et se mettant à côté de moi, laissant l’allée centrale entre nous deux. Charlène reste vers le fond du bus et Chloé s’avance vers le conducteur.

	« Excusez-moi ? commence Chloé. Est-ce qu’on pourrait savoir où on va s’il vous plaît ? »

	 

	Un long silence accompagne cette question. Je crois que c’était pas prévu dans le plan de bataille, ça. Charlène lance un regard interrogateur à Chloé, qui lui répond avec de l’incompréhension. Elle reprend son visage déterminé pour tourner de nouveau la tête vers le conducteur et continuer son interrogatoire.

	 

	« C’est que je dois aller aux toilettes. On s’arrête bientôt ? »

	 

	Comme seule réponse, elle eut le doigt du deuxième homme se tournant vers l’allée centrale pour montrer les cabinets du bus.

	 

	« Non, mais sérieux ! s’énerve Charlène. On va pas pisser et chier là-dedans ! C’est immonde ! Et puis la moindre des choses ce serait de nous dire qui vous êtes ! Je sais pas si vous le savez, mais endormir des enfants à l’aide de fléchettes tranquillisantes pour les mettre dans un bus et les emmener dans un endroit qu’ils ne connaissent pas, ça s’appelle un kidnapping !

	— Charlène, tais-toi ! se permet Maxime. Laisse faire Chloé. »

	 

	Il faut croire que Maxime a soudainement gagné en charisme, car Charlène s’est rassise et s’est mise à bouder après cette remarque. Je regarde Maxime, stupéfaite, et il avait l’air plutôt fier de ce qu’il avait fait.

	 

	« D’ailleurs, vous allez tout de suite nous dire où on va, qui vous êtes et peut-être qu’on vous laissera la vie sauve ! renchérit Maxime en parlant au deuxième homme en espérant que son charisme reste.

	— Ferme ta gueule et rassis-toi sagement ! » lui dit sèchement le deuxième homme, brisant les rêves de Maxime et faisant ricaner Charlène par la même occasion.

	 

	Bon, pas de réponse en essayant de discuter, il va falloir y aller avec la manière forte. Je jette un coup d’œil vers Charlène, comme pour lui indiquer qu’il faut faire avancer le plan. Elle me répond par un sourire en coin qui signifie « bien reçu, je vais le défoncer » ce qui n’est pas de très bon augure.

	 

	« Eh, le gros tas de merde chauve ? J’ai qu’une envie, là, tout de suite c’est de te fracasser le crâne contre l’accoudoir. Vu qu’on t’appelle crâne d’œuf, on va pouvoir vérifier s’il y a du jaune qui sort, provoqua méchamment Charlène. »

	On y vient, c’est toujours dans ces moments-là que j’imagine tout ce que Charlène pourrait me dire, et je ne sais pas si je pourrais résister à une telle violence psychologique. En attendant, on dirait que les phrases de Charlène font leur petit effet face à notre ami le non chevelu. Son teint rougit petit à petit, jusqu’à ce qu’il se tourne vers le conducteur.

	 

	« Permission de calmer les passagers ? demanda le vigile.

	— Permission accordée », répondit le chauffeur.

	 

	L’homme ne perd pas une seconde, il court en direction de Charlène. C’est mon moment, à la seconde où il passe à côté de moi, je me penche pour prendre son pistolet à fléchette, mais me voyant arriver, il me met un coup d’épaule en pleine joue. J’ai juste le temps de faire glisser son pistolet hors de sa poche avant de tomber sur le siège derrière moi. Par chance, il continue sa route vers Charlène sans avoir fait attention à mon méfait. J’ai juste le temps de me relever pour montrer ma réussite à Maxime que je me rends compte que l’arme n’est pas chargée. Je tourne alors la tête, et vois Charlène se faire charger par le chauve, tellement qu’elle n’a même pas le temps de réagir que sa tête frappe déjà le bas du siège central de la dernière rangée et elle s’évanouit sur le coup. C’est trop tard pour faire marche arrière, c’est la manière forte ou rien.

	 

	« Maxime, continué-je, il faut qu’on trouve une fléchette pour endormir le gros, ensuite on aura tout le temps de parler avec le conducteur.

	— D’accord, mais je vois pas les fléchettes sur lui, je sais pas où elles sont. »

	 

	Je tourne la tête autour de moi, cherchant l’endroit où elles ont pu être rangées, et vois le carton de fléchettes posé à côté du conducteur.

	 

	« Chloé, les fléchettes ! »

	 

	Aussitôt, Chloé tourne la tête en direction du carton, arrive à le prendre avant que le conducteur ne mette la main dessus et jette le carton dans ma direction. Je l’attrape, commence à ouvrir le pistolet pour le charger et derrière moi, l’homme se rend compte du vol qu’il a subi et se relève vite pour récupérer ses affaires. Maxime se jette alors sur lui pour le ralentir, mais se prend une méchante droite qui le laisse KO contre une vitre du bus, mais au moins, j’ai eu le temps de charger l’arme que je pointe vers l’homme, qui me regarde d’un regard tueur, et tire avant qu’il n’ait pu m’atteindre, mais le coup ne l’arrête pas. Il continue sa course en poussant un cri si fort que j’ai l’impression d’avoir à faire à un ours qui m’attaque. Je commence à paniquer, j’essaye d’escalader les sièges pour fuir mon agresseur et très vite, je l’entends s’endormir et tomber au sol. Je reprends mon souffle entre 2 enjambées de siège et Chloé me rejoint.

	 

	« Bon, bah au moins on va pouvoir parler au chauffeur aussi longtemps qu’on veut », essaye de relativiser Chloé.

	 

	Sa réflexion me fait sortir un rire spontané, mais très vite je me reconcentre, et pars vers le chauffeur, le pistolet à la main.

	J’arrive face au chauffeur, qui ne prend le temps que de jeter un rapide coup d’œil vers nous et je braque immédiatement mon pistolet vers lui.

	 

	« Dites-moi tout ce que vous savez sur les personnes qui nous ont enlevés, dis-je froidement.

	— Oulah, je doute pouvoir vous dire grand-chose avec cette question, jusqu’à preuve du contraire, c’est moi et mon collègue qui vous avons enlevé.

	— Te fous pas de notre gueule ! enchaîne Chloé en lui assénant un coup dans les côtes. On sait très bien qu’il n’y a pas que vous dans l’histoire. Y a d’autres personnes qui vous ont demandé de faire tout ça, alors dit nous qui. Est-ce que ces personnes ont un lien avec la partie de Loup-garou qu’on a fait au camp ? »

	 

	Le chauffeur grimace légèrement suite au coup de Chloé, mais je vois dans ses yeux qu’il s’amuse de la situation, comme s’il savait tellement de choses qu’il pouvait se permettre de nous donner des indices juste pour le plaisir, ou qu’il sait que nous ne savons tellement rien qu’il peut nous inventer n’importe quoi et nous allons-y croire.

	 

	« Il est possible que les personnes qui m’emploient soient satisfaites de ce qu’il s’est passé, en effet.

	— Ça veut dire quoi ça ? Concours de circonstances ? continua Chloé.

	— Oh non, plutôt qu’elles avaient peur de s’ennuyer avec votre cas, mais heureusement, vous leur avez donné un spectacle grandiose, c’était pas le cas de tout le monde.

	— Comment ça “tout le monde” ? »

	 

	Le chauffeur lâche un grand sourire et un petit ricanement qui me fait froid dans le dos.

	 

	« Bah faut dire que parmi les 20 jeux, on en a eu des morts, et des beaux, mais rien qui n’égale la stupidité d’avoir jeté Noah dans les flammes, et tout ça pour ensuite devoir sacrifier votre amie, comment c’était déjà ? Zaïs, Zello… Zoé. Et quelle perte de temps de l’enterrer alors que le dernier loup-garou rôdait encore, je ne comprends même pas comment vous avez pu survivre, mais bon, le final valait le coup… »

	 

	L’entendant prononcer toutes les horreurs que nous avons vécues en les critiquant comme s’il parlait d’un mauvais déplacement au jeu de dames, je ne retiens pas mon poing et vient lui coller ma main gauche en plein dans la mâchoire, ce qui le fait se taire immédiatement.

	 

	« Maintenant tu fermes ta gueule ! Je sais pas ce qu’il se passe ici, mais la prochaine fois que tu parleras de mes amis comme si tu regardais une série télé, je te tire une fléchette au milieu du visage.

	— Si tu fais ça, on meurt tous », répondit-il sèchement.

	 

	Je regarde autour de moi, essayant de comprendre pourquoi il dit ça, et je vois l’indicateur de vitesse sur le tableau de bord approchant les 150 km/h.

	 

	« C’est bon ? T’as compris ? S’il m’arrive quoi que ce soit, je catapulte ce bus directement dans la rambarde de bord de route, et on se retrouve tous éjectés hors du véhicule. Quasiment aucune chance de survivre, surtout pour vous et vos 2 potes qui ne sont pas attachés. »

	 

	Je comprends tout de suite que nous n’avons jamais eu l’avantage de la situation. J’échange un regard avec Chloé, qui me comprend directement et part attacher Charlène et Maxime sur des sièges. Quant à moi, je vais continuer cette petite discussion avec le chauffeur.

	 

	« Très bien, pourtant vous répondez à nos questions, donc on va continuer ce petit jeu. Quel est le lien en Noah et ceux qui vous ont demandé de nous kidnapper ? »

	 

	À l’évocation du prénom de Noah, le sourire du chauffeur s’efface, je sens que j’ai touché un point sensible, j’ai peut-être plus d’info qu’il ne le pensait.

	 

	« Noah ? C’était qu’un premier grade, un simple larbin qui organise une partie et espère qu’elle sera suffisamment distrayante pour attirer l’œil des hauts gradés et pour pouvoir prendre du galon.

	— Des hauts gradés ? C’est quoi cette histoire ?

	— Crois-moi, vaut mieux pas mettre le nez là-dedans. C’est un bordel sans nom, c’est pour ça que j’ai préféré rester à l’écart en faisant office de taxi pour les gagnants, je regarde les jeux gratis, et j’évite les problèmes, mais y en a qui veulent toujours une meilleure place, pouvoir être quelqu’un, compter dans l’autre système.

	— L’autre système ? »

	 

	De nouveau, je sens à son regard qu’il n’est pas très satisfait d’avoir craché ce mot, et vu comment change son humeur, je doute qu’il va vouloir répondre à cette question.

	 

	« Très bien, alors une autre question, qui est Sêrpul poume pour cet “autre système” ? »

	 

	Le chauffeur tourne la tête soudainement et me regarde droit dans les yeux, c’est la question de trop, sa malice et sa supériorité ont laissé la place à de la peur et de la panique, tout compte fait, je n’aurais pas dû poser cette dernière question.

	 

	Dans le fond du bus, une voix me crie :

	 

	« LUCIE, MAINTENANT ! »

	 

	Je ne perds pas de temps, je pointe mon pistolet sur le chauffeur et tire. Dans la foulée, il tourne tout de suite la tête vers la route et le volant à gauche tout comme pour renverser le bus. Je plonge sur le chauffeur et attrape le volant pour virer tout bord à droite, heureusement grâce à la fléchette, j’arrive à rivaliser avec le chauffeur et bouge ses pieds pour écraser la pédale de frein. Je repense à mon père qui a essayé de m’apprendre comment fonctionne une voiture en me disant : « Crois-moi ma fille, il n’est jamais trop tôt. » Et en effet, papa, ce n’était pas trop tôt. Malgré de gros à-coups, j’arrive à peu près à stabiliser l’engin, mais dès que la fléchette fait effet et endort le chauffeur, je propulse le bus vers la droite, et celui-ci se retourne sur le flanc. Je suis projeté contre le pare-brise, ma tête heurtant le rétroviseur, qui s’encastre dans la fenêtre du conducteur, me plongeant dans un noir absolu.

	 


 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre 2

	Chloé

	 

	 

	 

	« LUCIE, MAINTENANT ! »

	 

	À peine ai-je le temps de prononcer cette phrase que la gâchette est enclenchée et le bus commence déjà à vriller dans tous les sens. Heureusement pour moi, ma ceinture me permet de rester à peu près en place. Mais dès les premiers impacts, je vois que Charlène, encore évanouie à côté de moi, n’a aucun contrôle sur son corps et sa tête va pour se fracasser contre la poignée située au milieu du siège juste devant. Mon premier réflexe est de venir mettre ma main pour retenir sa tête, mais impossible d’amortir quoi que ce soit, sa tête ne se fracasse donc pas directement, mais vient plutôt écraser ma main contre la poignée. Une douleur monstrueuse me fait lâcher un : « AH LA PUTE ! » et j’enlève instinctivement ma main juste avant que le bus bascule sur le côté gauche et que Charlène tombe sur moi, me bloquant les côtes entre le poids de Charlène et l’accoudoir du bus. Après quelques secondes, le bus s’immobilise.

	 

	« Lucie, ça va ? »

	 

	Aucune réponse. J’essaye alors de regarder devant moi, mais derrière le grand siège du conducteur, rien ne laisse montrer de signe de vie. J’arrive à me détacher en faisant attention à ne pas laisser tomber Charlène la tête contre l’accoudoir et je la détache ensuite, la posant contre le sol de manière à pouvoir vérifier que tout aille bien. Par chance, j’arrive encore à sentir son pouls. Je me retourne ensuite vers le fond du bus pour voir où est Maxime, mais quand je regarde à la place où je l’ai laissé attacher, il n’est plus là.

	 

	« Maxime ? »

	 

	Toujours aucune réponse. Je commence frénétiquement à regarder partout autour de moi, à chercher son corps, savoir s’il s’est réveillé, s’il n’a pas bougé et si je peux l’aider. Je baisse les yeux et comprends immédiatement la scène. Maxime n’avait personne pour amortir sa chute. Il est glissé sous sa ceinture et est venu s’écraser la tête contre le sol avant l’arrêt total du véhicule. Devant moi se trouve le visage de Maxime, sans vie, ayant perdu la moitié de sa tête contre le sol sur les quelques mètres traversés.

	 

	« MAXIME ! »

	 

	Un chagrin énorme s’empare de moi face à cette scène horrible. Mais très vite, et encore le visage dégoulinant, je tourne la tête et pars en direction de Lucie pour voir ce qu’il en est. Arrivé au poste du conducteur, Lucie, la tête complètement désossée de son corps me fixe d’un regard vide. Je fonds sur le corps, mais aucun battement de cœur ne se fait entendre. Sa tête ayant frappé violemment contre le rétroviseur et lui provoquant un coup du lapin fatal qui ne lui laisse pas le temps de réaliser sa mort.

	 

	De nouveau mon cœur s’emballe, c’est ma faute, c’est moi qui étais responsable de Maxime, c’est moi qui l’ai attaché. Et pareille pour Lucie, c’est moi qui lui ai dit de tirer sur le chauffeur, c’est ma faute. Je devais protéger mes amis, sur 3 d’entre eux je n’ai même pas réussi à en sauver 2. Tout ça parce que je voulais protéger Charlène, mes sentiments m’ont fait prioriser la vie d’une personne sur celles de 2 de mes amis.

	 

	« Non, non, non, c’est ma faute, c’est moi, ils sont morts à cause de moi, c’est ma faute… »

	 

	Me coupant dans ma réflexion, un téléphone se met à sonner. Je regarde autour de moi et remarque que la sonnerie provient de la poche du chauffeur. Je fouille et trouve dans sa poche un téléphone semblable en tout point à celui de Noah, je décroche et lâche un timide :

	 

	« Allô ?

	— Bonjour, Chloé. »

	 

	Je ne reconnais pas la voix à laquelle je parle, mais vu le contexte de la situation, je me doute qu’il doit s’agir là d’un des hauts gradés de l’autre système dont nous a parlé le chauffeur.

	 

	« C’est pas très beau ce qu’il s’est passé ici, n’est-ce pas ?

	— Vous êtes qui ?

	— Disons que je suis quelqu’un qui peut arranger les choses. »

	 

	À ces mots, beaucoup de pensées se bousculent dans ma tête. Certes, je ne peux pas faire confiance à cette personne, mais je n’ai pas d’autres solutions que d’écouter ce qu’elle a à me dire.

	« Comment ça ?

	— Et bien ce n’est pas très joli ce que vous avez fait là. Vous avez renversé un de nos bus censés vous amener à la suite des événements, tué 2 de nos camarades ainsi que 2 des vôtres.

	— Quelle suite ?

	— Hop, hop, hop, je ne suis pas là pour parler de ça, je suis là pour te proposer un marché. »

	 

	Ça devient de plus en plus étrange. Pile au moment où je me retrouve tout seul et où mes choix viennent de coûter la vie à mes amis, quelqu’un apparaît en me disant qu’il peut arranger les choses ? J’ai peur de ce qu’il va me proposer. Malheureusement, je ne peux pas vraiment me fermer à la discussion, s’il me propose bel et bien de ramener mes 2 camarades à la vie, il va falloir que je fasse tout pour accepter.

	 

	« Vous pouvez faire quelque chose pour mes amis ?

	— Oh, oh, je vois que tu es perspicace. En effet, je te propose là de ramener tes 2 amis parmi les tiens, mais tu te doutes que je ne ferai pas ça gratuitement.

	— Dites-moi ce que vous voulez.

	— Je vois que tu ne perds pas de temps. En échange de ce généreux don que je te fais, tu vas devoir amener toute ta petite bande là où je te dirai d’aller. C’était bien vu le coup des fléchettes, mais tu comprends bien que des candidats comme vous qui nous ont offert un tel spectacle jusqu’à maintenant ne peuvent pas être laissés dans la nature, il nous les faut absolument pour la suite. »

	 

	Sa manière de parler commence à me taper sur le système. Mais si c’est le prix à payer pour ramener mes amis, tant pis, je ne peux pas les laisser là.

	« Très bien, je le ferai.

	— Oulah, pas si vite, ça c’est seulement pour la première personne, en plus de ça j’aimerais que tu me rendes un service.

	— Quel service ?

	— Ne sois pas pressé, disons que c’est un service sur l’avenir. Quelque chose dont tu me seras redevable. Voyons ça comme, je t’ai gracieusement offert la vie d’un de tes amis, alors j’aurai le droit de faire appel à toi n’importe quand et de te demander n’importe quoi au moins une fois. »

	 

	C’est vicieux, avec ce genre de service, il peut me demander ce qu’il veut, et je n’aurai pas mon mot à dire, mais je n’ai pas le choix.

	 

	« C’est d’accord.

	— Parfait, alors si tu me le permets, je vais maintenant noter cet arrangement quelque part où on ne pourra pas l’oublier. »

	 

	Je ressens alors une forte douleur dans le dos, comme si un poignard venait me découper la peau à plusieurs endroits, venant me faire plusieurs cercles se chevauchant les uns les autres.

	« Il se passe quoi là ?

	— C’est rien, c’est juste l’arrangement qui prend place, et vois-tu, ça me permet de m’assurer de ta bonne parole. Maintenant tu sais que si tu ne respectes pas tes engagements, cette rune te tuera. Et rassure-toi, je ferai en sorte que tes amis ne survivent pas n’ont plus. »

	 

	Peu de temps après, la douleur s’arrête, mais je sens le tracé encore présent dans mon dos.

	 

	« Et je fais quoi maintenant ?

	— Maintenant tu peux te diriger vers la boîte à gant du bus, je t’y ai glissé 2 potions pouvant soigner tes amis. Attention, c’est bien 1 potion par personne, et il faut verser toute la potion dans la bouche de la personne pour qu’elle fonctionne. De plus, tu trouveras aussi dans cette boîte à gant une carte avec l’endroit où aller et un pistolet chargé d’une balle, mais ça ce sera pour notre petit secret. Et si tu parles de notre accord à tes amis, j’y mettrai fin, mettant également fin à ta vie et tout ce qui s’ensuit, on est bien d’accord ?

	— On est d’accord.

	— Il ne me reste donc qu’à te souhaiter bonne chance, et au plaisir de te revoir Chloé ! »

	 

	La transmission se coupe. Me laissant avec une peur et une appréhension qui ont pris la place de ma panique et de ma culpabilité. Bon, il faut que je passe à autre chose. Je me dépêche de récupérer les affaires laissées dans la boîte à gant, fais boire les potions à Lucie et Maxime et tire tout le monde, en faisant attention à ne blesser personne hors du bus, attendant qu’ils se réveillent. Je jette les potions dans le bus, les laissant éclater pour éviter tout soupçon. Puis j’attends. L’attente se fait longue, j’ai le temps de repenser à ce que m’a dit le haut placé. Je lui dois un service, ça veut dire que dès maintenant et jusqu’à ce que ce service soit rendu, je lui appartiens. Je ne pourrai pas agir librement sans qu’une petite voix dans ma tête me dise qu’une simple demande puisse annihiler tous mes rêves. Et surtout, à partir de maintenant, si je meurs, tous mes amis meurent. En tout cas de ce qu’il m’a dit. J’effleure la marque apparue dans mon dos, et je me rends à l’évidence. Si à lui tout seul il a pu m’infliger un sortilège ou je ne sais quoi sans même me voir, je ne vois pas comment il pourrait être incapable de tuer mes amis en un claquement de doigts. Et comment il a pu avoir le timing parfait pour déclencher la sonnerie du téléphone du chauffeur ? Tout ça me dépasse. On ne peut pas s’échapper. Même sans cette marque, on ne peut pas quitter l’aventure qu’ils nous préparent, nous étions déjà condamnés dès notre arrivée au camp des 3 guets. Je me pose, la tête dans les jambes. Mais c’est quoi leur but ? Pourquoi me donner un fusil chargé ? Ils vont sûrement me demander de tuer quelqu’un, mais qui ? S’il s’agit de Lucie ou de Maxime, ça n’aurait aucun sens, pourquoi m’avoir donné de quoi les sauver sinon ? Ça ne peut pas être ça, mais en dehors d’eux deux, je ne connais que Charlène et moi qui sommes entre leurs mains. Pour ma part, ils m’auraient déjà tué s’ils le voulaient, alors ce serait Charlène ? Mais pourquoi elle ? Qu’est-ce qu’elle a fait ? Je refuse de la tuer, elle est trop importante. Mais peut-être que ça n’a rien à voir avec nous ? Peut-être que c’est juste qu’ils avaient besoin de quelqu’un qu’ils puissent contrôler n’importe quand ? Ils ne font que placer leur pion pour le fameux prochain jeu.

	 

	Me coupant dans ma réflexion, une main vient se placer sur mon épaule.

	 

	« Eh, ça va Chloé ? »

	 

	Je fais un pas de recul par réflexe qui me fait tomber en arrière, et vois que c’est Charlène qui s’est réveillée sans que je ne l’entende et m’a rejoint. Je plonge dans ses bras et explose en pleurs. Elle répond à mon étreinte et me sert en m’englobant avec sa tête et ses bras.

	 

	« Ça va aller, t’inquiète pas, je suis là. Tout va bien, personne n’est mort, ils sont seulement endormis. »

	 

	Si seulement je pouvais lui dire ce qu’il s’est passé, mais je ne peux pas risquer de rompre le pacte. Je me contente donc de garder mon câlin.

	 

	« C’est toi qui nous as tous sortis du bus ? »

	 

	Je ne veux pas la laisser sans réponse, elle ne mérite pas le silence que je lui laisse.

	 

	« Oui. »

	 

	Par cette réponse, elle me retire de son buste et m’allonge la tête sur ses jambes.

	 

	« Tu as été fantastique, tu nous as tous sauvé la vie, mais c’est bon, tu peux te reposer maintenant, je vais prendre le relais. »

	 

	Elle argumente son message par un clin d’œil et un baiser sur le front. Je sens mon cœur s’apaiser et je ferme les yeux, mais les horreurs qui se sont produites plus tôt m’empêchent de trouver le sommeil. Je rouvre donc les yeux, Charlène toujours au-dessus de moi jette des coups d’œil frénétique entre les environs pour essayer de comprendre où se trouve la civilisation la plus proche et Lucie et Maxime, pour voir si un signe pourrait annoncer leur potentiel réveil. Je reste fixée sur Charlène, ses pointes vertes, sa peau blanche, sa tête ronde, ses épaules assez larges pour dévoiler toute la force de son caractère, mais en même temps c’est ça qui fait son charme. Soudain son regard se retourne sur le mien, et d’une voix douce que je ne lui connais que très peu, elle me dit :

	 

	« Tu dors pas ?

	— J’arrive pas à trouver le sommeil.

	— Tu veux parler ?

	— Parler de quoi ?

	— De ce qu’il s’est passé dans le bus. »

	 

	Une petite déception me prend, j’ai cru pendant un temps qu’elle voulait qu’on parle de nous. Qu’elle avait vu qu’elle me plaisait et qu’elle voulait me dire que je lui plaisais aussi. La fatigue me fait sûrement espérer n’importe quoi.

	 

	« Ça va. C’est vrai que j’ai eu très peur qu’il arrive quelque chose, mais tout va bien.

	— OK. Par contre, est-ce que tu sais pourquoi j’ai une grosse bosse derrière la tête ? Je me suis réveillée avec ça et j’ai pas de souvenir de m’être frappée ? »

	 

	Au moment où elle me dit ça, le premier souvenir qui me revient est celui de sa tête qui a failli se fracasser contre la poignée du siège de devant, et la douleur dans ma main droite me reprend comme si toute la douleur que j’aurais dû ressentir jusqu’à maintenant se manifestait d’un coup. Je ne peux m’empêcher de lâcher un juron de douleur, qui inquiète tout de suite Charlène.

	 

	« Chloé, qu’est-ce qu’il est arrivé à ta main ?

	— C’est rien, pendant que t’étais évanouie, ta tête allait se frapper contre la poignée d’un siège, alors j’ai voulu te protéger et j’ai mis ma main pour amortir le choc.

	— Mais Chloé, si on soigne pas ta main elle risque de ne pas se remettre correctement, et tu peux la perdre.

	— Je préfère perdre ma main que de te perdre toi. »

	 

	Je ne sais pas ce qui m’a pris. Je me retrouve très gênée de ce que je viens de dire, et en même temps j’attends de voir sa réaction, non, mais pourquoi elle réagirait ? Avant même que je puisse continuer ma réflexion, elle déchire un bout de son haut, vient y placer deux petites branches qu’elle trouve à côté d’elle et vient enrouler le tout autour de ma main.

	 

	« Voilà, même si je peux pas soigner ta main comme par magie, je peux au moins essayer de t’aider à te soigner. »

	 

	Ouf, on aura évité la catastrophe. Et en plus, je gagne un bandage de fortune.

	 

	« Et pour ta gouverne, moi aussi je tiens beaucoup à toi. Le problème, c’est que vu la merde dans laquelle on est, je pense pas que ce soit une bonne idée de s’avouer ce genre de chose dès maintenant. Mais dès qu’on sera rentrée chez nous, on se lâche plus. D’accord ? »

	 

	Alors ça y est, je sais. Un sourire vient prendre la place de l’inquiétude qui planait sur mon visage. Je ne pense déjà presque plus au pacte qui vient d’être passé.

	 

	« C’est d’accord. »

	 

	Je vois que mon sourire se transmet sur le visage de Charlène et un soulagement se fait ressentir que ce soit pour moi comme pour elle. On s’échange un dernier regard complice, puis je ferme de nouveau les yeux pour réessayer de trouver le sommeil.

	 

	Je me retrouve debout, seule dans le bus. Je ne comprends pas très bien ce qui m’arrive, mais j’ai l’idée de regarder mes mains et je me rends compte qu’elles comportent 6 doigts. Si je m’en tiens à ce que je sais sur les rêves, c’est qu’on peut facilement savoir si on rêve ou pas en regardant si ses mains sont normales. Un rêve lucide, super, c’est vraiment le moment. Je me déplace donc et essaye de comprendre pourquoi est-ce que ça m’arrive. Je sors du bus et pars vers l’endroit où nous nous sommes posés avec les autres. J’y trouve une silhouette encapuchonnée d’un grand drap la recouvrant comme un poncho.

	 

	« N’oublie pas Chloé. »

	 

	Cette silhouette me parle comme si elle était dans ma tête. Et en même temps c’est mon rêve, donc elle est forcément dans ma tête. La silhouette se retourne, et dans les mains, elle fait léviter un hologramme de la forme du sigle qui s’est retrouvé gravé dans mon dos.

	 

	« Tu nous dois un service. »

	 

	Je me réveille en sursaut et me retrouve encore sur les jambes de Charlène, ce qui ne me déplaît pas, mais je regarde autour de moi et je vois que Maxime et Lucie viennent juste d’émerger. Un nouveau soulagement arrive, la potion a fait effet jusqu’au bout.

	 

	« Qu’est-ce qui se passe, tout le monde va bien ? demande Lucie sur un ton inquiet.

	— Oui c’est bon, Chloé a réussi à tous nous protéger. Elle a géré. »

	 

	Charlène me lance un clin d’œil comme pour me remercier une nouvelle fois d’avoir gardé mes 3 amis en vie. Si seulement elle savait.

	« Super Chloé, je savais que je pouvais compter sur toi, m’acclame gentiment Lucie.

	— Merci. Ça me fait plaisir de voir que tout le monde va bien.

	— Tout le monde, tout le monde, reprend Charlène, t’y as quand même laissé ta main.

	— Merde, Chloé, ça va ? s’inquiète Lucie.

	— T’inquiète, j’ai juste voulu protéger Charlène qui allait se blesser pendant qu’elle était inconsciente, mais ça va, je vais faire attention à ne pas forcer. »

	 

	En attendant, Maxime qui était encore en train de se remettre de son somme nous rejoint.

	 

	« Chloé, Charlène, ça va ? On vous dérange pas ? »

	 

	Cette remarque de Maxime me fait me rendre compte que je suis encore allongé sur Charlène. Je me redresse aussitôt, gênée de la situation, mais Charlène répond, tout aussi gênée que moi :

	 

	« Non, mais c’est juste qu’elle était fatiguée, et en plus c’était plus facile comme ça pour lui faire son bandage. Et d’abord vous avez vu le temps que vous avez mis pour revenir ? Fallait bien qu’on s’occupe !

	— Comment ça “Fallait bien qu’on s’occupe” ? s’indigne Maxime.

	— Eh, calme-toi, on discutait c’est tout. Et puis qu’est-ce que ça peut te foutre, t’as 12 ans, donc ferme là un peu. »

	 

	Pendant que Charlène et Maxime se disputent, je remarque que Lucie reste silencieuse, admirant la scène avec un petit rictus. Je me doute qu’elle a déjà compris ce qu’il se passe entre moi et Charlène, mais à son regard, je comprends facilement qu’elle a décidé de ne pas s’en mêler, et je ne peux que la remercier de ça. Et soudainement, son visage change et montre de l’incompréhension.

	 

	« Par contre, y a un truc qui est bizarre. Comment ça se fait que Charlène, tu te sois réveillée bien avant moi et Maxime ?

	— Je sais pas, cherche l’intéressée, je me suis évanouie avant vous, et Chloé a veillée sur moi pendant l’accident, donc peut-être qu’elle m’a évité les blessures. Même si j’ai un bon mal de crâne.

	— Pourtant moi j’ai rien, renchérit Maxime. T’as dû vachement bien me saucissonner avec les ceintures, parce que j’ai aucun souvenir d’avoir eu mal.

	— Pareil pour moi, continue, Lucie. Je me souviens de ce qu’il s’est passé avec le chauffeur, que j’ai essayé de retenir le bus, mais dès qu’il a basculé, j’ai lâché prise et j’ai plus aucun souvenir jusqu’à maintenant, même pas un rêve ou une impression d’avoir oublié quelque chose. »

	 

	Les regards se tournent vers moi et je me contente de broder quelque chose.

	 

	« Je sais pas, c’est peut-être le choc de l’accident qui vous a fait cet effet. Je suis pas médecin.

	— Ouais, je sais pas, me sauve involontairement Lucie. En tout cas, on a appris des choses avec ce chauffeur… »

	 

	Elle leur explique tout ce que le chauffeur nous a dit sur l’autre système et les haut placés que sont Sêrpul poume et ses acolytes.

	 

	« OK, reprend Maxime, et Chloé ? T’as pu apprendre des trucs supplémentaires pendant notre dodo ?

	— Ouais, j’ai trouvé une carte dans la boîte à gant du chauffeur. Avec une marque dessus, c’est peut-être là qu’on devait se rendre ?

	— Alors on a plus qu’à prendre la direction opposée, et aller le plus loin possible », conclut Charlène.

	 

	C’est pas bon pour moi ça. Il faut absolument que j’arrive à les persuader d’aller vers le point. Comme une réponse à mon appel à l’aide, le ventre de Maxime se met à grogner. Je plonge donc sur l’occasion.

	 

	« T’as faim Maxime ?

	— Ouais, j’avoue que ça commence à faire un bon moment qu’on a pas mangé, et là un repas me ferait bien plaisir. »

	 

	Je regarde la carte, et remarque qu’il n’y a pas marqué de ville ni de lieu possiblement habité. Il n’y a que des routes et des arbres. C’est ma chance.

	 

	« Le problème c’est qu’on a pas le choix.

	— Ça veut dire quoi ça ? m’interroge Charlène.

	— Il n’y pas d’endroit où manger, dormir, ni trouver de l’aide sur la carte. Il n’y a que la route et l’endroit marqué. C’est soit on y va, soit on cherche des fruits dans les bois avec très peu de chance de survie.

	— Eh, continue Charlène, on a enfin réussi à quitter cet enfer, et toi tu voudrais qu’on retourne dans la gueule du loup ?

	— Charlène, doucement, me défend Lucie, depuis le début notre seul objectif, c’est de survivre. Même si on a réussi à leur échapper, on va pas pouvoir vivre si on ne va pas chercher à manger, et le seul endroit où on pourra trouver ça, c’est là-bas.

	— J’en reviens pas, enchaîne Charlène, donc après tous les efforts qu’on a faits pour réussir à s’enfuir, il va falloir y retourner ? »

	 

	Elle n’obtient en réponse de notre part qu’un hochement de tête, désolé et quelques larmes de Lucie.

	 

	« Je suis désolée Charlène, fini Lucie, mais nous nous sommes évadés au mauvais moment. »

	 

	Charlène ravale sa haine et me montre de la main la direction à prendre pour que je guide le groupe. J’avance sans dire un mot, suivi en silence par mes 3 compagnons, mais au moins, la première partie du contrat se remplit.

	 


 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre 3

	Charlène

	 

	 

	 

	Voilà déjà plus de 30 minutes qu’on marche et personne n’a toujours dit aucun mot, même Chloé ne prend pas la peine de nous indiquer la direction, elle se contente de tendre le bras et de changer de direction. Contrairement aux autres, je suis la seule à garder la tête haute. Et puis merde, je comprends que dalle à ce que nous a fait Chloé là. Il y a 3 heures on se met d’accord pour quitter au plus vite ce bordel et vivre à fond notre vie, et là, madame n’est pas assez courageuse pour parier sur la chance, elle préfère retourner risquer sa vie. Va falloir qu’elle change d’attitude si elle veut pouvoir garder ses chances avec moi. Au même moment, Chloé tourne la tête vers nous pour vérifier que nous la suivons encore et elle me lance un sourire s’excusant pour son choix et je lui renvoie directement, essayant de la rassurer. Je lui ai souri là ? Elle a peut-être plus de chance que prévu finalement.

	 

	La route est plutôt longue et un brouillard commence à prendre place devant nous, mais nous continuons d’avancer, espérant apercevoir au plus vite une forme nous montrant que le trajet se finit bientôt.

	 

	« Ouvrez les yeux, on ne devrait pas être loin de la croix indiquée sur la carte, nous informe Chloé, brisant par la même occasion le silence. »

	 

	Je sens un regain de motivation provenant de Maxime. Il lève immédiatement la tête et se met à scruter toutes les formes aux alentours qui pourraient faire penser à un bâtiment. Je fais de même, mais avec beaucoup moins d’entrain. Après un balayage de ce que j’arrive à percevoir à travers le brouillard une plaque métallique, comme une trappe. Et entre deux écartements de brume, j’arrive aussi à voir un symbole sur la trappe, une sorte de tête de loup-garou, comme celle représentée au dos des cartes. Je scrute les autres, et vois qu’ils sont tous occupés à guetter l’horizon. Personne d’autre n’a vu cette plaque. Cette fois-ci, faut pas que je me rate. Non pas que je ne compte pas leur dire pour la plaque, mais avant ça, il faut que j’essaye une dernière fois de leur faire changer d’avis.

	 

	« C’est impossible de trouver quoique ce soit avec cette brume, commencé-je.

	— S’il te plaît Charlène, aide-nous juste à trouver la porte d’entrée, me supplie Lucie.

	— Non, mais tu te rends compte, on leur a échappé, ça y est, on est libre. Il faut qu’on se tire. Et si ça se trouve, dès qu’on va les retrouver, ils vont nous descendre parce qu’on a quand même tué 2 des leurs.

	— Non, ils nous veulent vivants, répond sèchement Chloé.

	— Et comment tu peux savoir ça ? » hurlé-je.

	 

	Je vois que Chloé se sent gênée par ma remarque. Je pense qu’après ce qu’on s’est dit, c’est vrai que lui crier dessus n’est pas la meilleure chose à faire. Sa tête change et elle me regarde une nouvelle fois d’un sourire désolé.

	 

	« De ce qu’on a entendu avec Lucie, le chauffeur parlait de gens qui appréciaient voir ce genre de parties mortelles, et il nous a dit que notre partie était l’une des meilleures, comme quoi nous étions parmi les meilleurs joueurs de cette année. Donc je ne pense pas qu’ils apprécieraient de perdre des joueurs aussi importants juste par vengeance. »

	 

	Au discours de Chloé, je comprends malgré moi qu’il n’y aura aucun mot qui pourra la raisonner. Je me tourne vers Lucie, mais elle me fait un signe de tête vers Chloé, me signifiant qu’elle est d’accord avec elle. Et quand vient le tour de Maxime, il me fixe en se touchant le ventre, me montrant que la faim est plus puissante que la raison. C’est vraiment chiant. Alors que depuis le début de l’aventure, je suis la plus tête brûlée du groupe, le seul moment où j’estime être raisonnable, ils sont tous contre moi. J’hésite vraiment à les laisser sur place et à me barrer le plus loin possible de cette vie de merde. De nouveau mon regard croise celui de Lucie, et je lis dans ses yeux un besoin de soutien. Il faut que je puisse penser par moi-même, je tourne la tête et tombe cette fois sur le regard de Chloé, qui me dit clairement que si je ne viens pas, ils ne survivront pas. Putain, depuis le début j’essaye de tout faire pour prendre un max de risque et sauver tous mes potes. J’ai déjà perdu Zoé parce que je ne suis pas restée à ses côtés pour la protéger, pas question de perdre une de ces autres personnes.

	 

	« Raaahh, vous me cassez sacrément les couilles, mais bon. »

	 

	Je m’avance, dépassant le groupe, qui se met à me suivre. J’arrive jusqu’à la plaque et tire sur une espèce de poignée, plutôt légère pour ce qu’elle y paraît, qui dépassait du reste de la route.

	 

	« La voilà votre entrée pour la suite, un aller simple direct vers l’enfer, vous êtes content ? »

	 

	Sans dire un mot, Chloé, Lucie et Maxime viennent se placer au-dessus du trou anciennement dissimulé sous la plaque pour essayer d’y déceler quelque chose. Mais tout ce qu’on peut voir, c’est des barreaux servant d’échelles, qui descendent vers une zone à peine éclairée, juste assez pour qu’on puisse comprendre où s’arrête la descente. Je relève la tête pour les fixer sévèrement du regard. Point pour moi, cette entrée n’est clairement pas très accueillante. Puis je renifle un peu l’odeur qui s’en dégage. Point pour eux, j’ai l’impression que ce qu’il y a en bas est comestible. Il n’en faut pas plus pour Maxime, qui comme le ferait un gosse de 12 ans, commence à descendre les échelons en ne pensant qu’à la bouffe qui pouvait l’attendre. Vient le tour de Lucie, qui me regarde encore avec ses yeux, suppliant de la suivre, et elle entame la descente. Enfin, Chloé, qui commence en se penchant au-dessus du vide, elle m’attrape le visage et me dépose un baiser sur la joue.

	 

	« Merci de me faire confiance. »

	 

	Son message me donne à la fois envie de la suivre pour lui rendre son geste, mais en même temps, j’ai envie de lui dire que cette confiance n’est pas gratuite, il va falloir me prouver qu’elle sert à quelque chose. Dans tous les cas, il faut que je descende pour choisir ce que je vais faire. Je me tourne de l’autre côté de la plaque, commence à descendre les premiers échelons, la main toujours tenant la plaque de métal. J’arrive au moment où mes yeux s’alignent avec l’horizon, la dernière fois que je verrai l’extérieur avant un bon moment. Un fin brouillard m’empêche de voir ce qu’il se passe plus haut, mais sur la route, je peux admirer l’ambiance glauque qui se dégage du silence et de l’abandon de cet endroit. Je prends le temps d’observer la scène, dommage que je n’ai pas mon appareil photo pour immortaliser cette vue. Je lâche un dernier « Putain de merde, FAIS CHIER ! » Avant de descendre un autre échelon qui m’oblige à refermer la plaque au-dessus de ma tête.
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